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Le tirage se fait chaque mois, dans une eallk
publique, par trois perponnes choisies par
,'assemblée. Aucune pr.me ne sera payt

après les 30 jours qui suii ront le tirage c e
chaque mols.
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11. le capitaine il. Johunstou est <f uorise a prendre
et collecter des abonnements pour LE MONDE IL-
LUSTRÉ.

ALMY !179211

Quel nom, quelle date!
Il y a eu cent ans, le mois

1- passé, l'armée républicaine
S française, commandée par

k Kellermann accomplit un
des plus grands faits d'ar-

t', mes, des temps modernes,
en battant les Prussiens et
les Autrichiens coalisés.

Il y a cent ans, aussi,
que la Rlépublique Française fut proclamée.

Les Canadiens qui aiment sincèrement la France,
et il s'en trouve un certain nombre, salueront avec
respect ce double centenaire de deux grands jours.

* ** Ce fut une rude bataille que celle de Valmy.
Les alliés étaient 100,000, les républicains à

peine 60,000. Les premiers étaient de vieilles
troupes aguerries, les seconds se composaient de

1jeunes gens enrolés à la1 hâte, des savetiers, des tail-
Jleurs comme les appelaient dédaigneusement les

émigrés.
Ces savetiers et ces tailleurs se conîduisir-ent en

héros et sauvèrent la France.
On s'était battu depuis le matin et, vers quatre

heures du soir, le sort de la journée n'était pas en-
core décidé, quand Kellermann s'adresse à ses sol-
dlats:

r lMes amis, leur dit-il, le moment (le la victoire
est arrivé, laissons avancer l'ennemi sans tirer un
coup de canon et chargeons à la baïonnette."
L'armée, toute frémissante de patriotisme, répond
par les cris mille fois répétés de V'ire la NVation .'...
V'ive la Nation .' répond Kellermian en mettant

son chapeau à la pointe (le son sabre, et aussitôt
les soldats (le l'inmiter, enm agitant leurs chapeaux
au bout de leurs baïonnettes et en faisat( le nou-
veau retentir les airs (les cris (le V'ice la Nation !
A bes clameurs enthousiastes, l'ennemi, étonné,
s'arrete." La victoire est à nous!" s'écrie Kel-
lermann, et profitant habilement de cet instant de
stupeur chez les ennemis et d'ardeur parmi ses
soldats, il fait redoubler le fer de l'artillerie sur la
tête des colonnes prussiennes, dont la fluctuation
révèle le désordre, et bientôt de nouvelles dé-
charges les forcent à reculer, tandis que nos sol-
dats, emportés par un élan irrésistible, précipitent
cette retraite."

A sept heures, les Prussiens et les Autrichiens
étaient en (léroute.

IValmy fut la première réponse que la Répu-
blique fit aux provocations et aux prétentions in-
sensées de la coalition. Les ennemis avaient en-
vahi la France en vainqueurs qui se partageaient
dléjà ses dépouilles, et ils s'en retournaient eni
mendiants."

* ** La République avait été proclamnée le 21
septembre 1792, et c'est le lendemain qu'eut lieu
la bataille de Valmy.

Cette fin d'année fut une (les époques les plus
b)rillantes de l'histoire de France ; les victoires se
succédèrent, la carte de l'Europe fut bouleversée
et leurs effets furent prodigieux.

"lLe droit, <lit Michelet dans son magnifique
langage, le droit marcha aux redoutes et les emi-
porta. Il entra avec les nôtres dans les rangs des
vaincus. La liberté, en les frappant, les émancipa,
elle en fit des hommes libres. La France sembla
avoir frappé moins sur eux que sur leurs fers. Les
Belges furent affranchis d'un coup. Les Allemands
tirent leurs premiers pas dans une carrière nou-
velle ; leur défaite de Jemmapes fut l'ère de leurs
libertés .... L'épée dont frappait la France, au
lieu de blesser guérissait les peuples. Touchés du
fer, ils s'éveillèrent, remerciant le coup salutaire
qui rompait leur fatal sommeil, brisait l'enchante-
ment déplorable où, pendant plus de mille années,ils languirent à l'état (le bêtes à brouter l'herbe
des champs."

Inutile <le dire que ces centenaires ont été fêtés
dans toute la France et ses colonies d'une manière
grandiose.

**Nous pouvons à peine nous faire une idée
de cette époque étonnante qui a bouleversé le
monde.

Aujourd'hui, toutes les inégalités ont disparu, la
loi ne fait plus aucune différence entre les citoyens.
Elle n'admet ni privilège en miatière d'inmpôt, ni
droit d'aînesse, ni droit d'un propriétaire sur un
autre. La noblesse n'est plus reconnue par la loi.

Il n'en était pas ainsi autrefois, les libertés dont
nous jouissons ont coûté bien du sang, et beaucoup
de gens ignorent ou j. araissent ignorer qu'autrefois
nos pères n'avaient même pas la liberté de cons-
cience.

IlL'Etat, étant souverain, dit 8eignobos, avait
le droit de régule-r lanrligon ,e-ss u*jt -_'ausi

ment en Allemagne; on le formulait ainsi "A.

qui le pays, à celui-là la religion."
Dans les dleux traités qui terminèrent les deux

iguerres de religion allemandes (paix d'Augsbourg
(le 157)5 ; paix <le Westphalie de 1648), il était
(lit que chaque Etat (pr-ince ou ville> a le droit de
choisir sa religion et <le lipsr ses sujets. La
liberté de conscience dont il est question <dans 1--s
traités est la liberté dni prince, non celle des habi-
tants. L'empereur n'a pas le dlroit d'empêcher unt

Lprince <le se faire catholique, luthérien ou calvi-
niste à sa volonté ; mais les sujets n'ont pas la

1liberté <le pratiquer une autre religion que leur
prince. Si leur prince change de religiomn, ils n'omnt
même pas le droit <le garder leur ancienne reli-
gion, il faut qu'ils changent en même temps que

>lui. Les sujets doivent même changer non seu-
lement de religion, mais de secte ; les habitanîts
du Palatinat ont passé ainsi trois fois <lu luthéra-
nisme au calvinisme. La plus grande partie <le
l'Europe a vécu jusqu'au XIXe siècle sous ce ré-
gime."

Ce sont les victoires de la République française
qui ont surtout contribué à renverser cet état de
choses.

* ** Depuis cette époque, la révolution, dont le
nom fait encore peur à quelques-uns, est à l'état
permanent chez tous les peuples, quoique d'une
manière beaucoup plus pacifique ; les sciences ont
transformé et transforment chaque jour l'industrie,
le commerce, l'agriculture.

Nous mêmes, et c'est l'exposition de Montréal
qui vient de le prouver, nous sommes eni pleine ré
volution agricole.

La nourriture des bestiaux au moyen de l'ensi-
lage produit des résultats étonnants et tend à se
généraliser de plus en plus. Ceux qui ont adopté
ce système font de bonnes affaires ; les autres qui
suivent la routine se plaignent de la triste situa-
tion de l'agriculture, déplorent leur sort et finiront
un jour par abandonner leurs terres, sans compren-
<Ire qlue c'est paî'cequ'ils n'ont pas voulu suivre le
progrès qu'ils ont été broyés par lui.

Il en est ainsi, du reste, en tout.

* ** Nous sommes peut-être à la veille d'une
autre révolution du genre -.... en spiritueux.

Les contrebandliers et les chimistes du Canada
suivent, avec la plus grande attention, les tr'avaux
de la Commission Royale qui fait la fameuse en-
quête sur, la consommation des alcools, et attendent
avec impatience une dlécision favorable à leurs
affaires, c'est-à-dire telle qu'elle puisse amener une
loi prohibitive.

Les contrebandiers faisaient fortune, la chose
est évidente, mais, sans qu'ils s'en doutent, les
chimistes pourraient bien contrecar'rer leurs pro-
jets.

Le jour où le blocus continental a été dléclaré
en France, on s'est demandé avec inquiétude si les
Français pourraient bien se pro-curer du sucre ; ce
sont les chimistes qui ont résolu la question, et
C'est de là que date l'industrie de la betterave.

Quand la prohibition sera déclarée chez nous,
chacun fabriquera son whiskey ou son cognac, a
l'aide de nouveaux procédés qu'unm chimiste ne tar.
dera pas à trouver.

Et, du reste, dans l'état actuel de la science, il
est très facile <le fabriquer des alcools, sans di8til-
lation, c'est-à-dlire de manière à tourner la loi et à
se moquer du fisc et des douaniers.

* ** Les fumistes font toujours (les leurs.
Un journal français raconte l'aventu re suivante:
L'autre jour, dans un café, 'M. Charles Ang<,

boucher, pariait cinq cents francs qu'il entrerait
avec le dompteur Lorange dans la cage aux lions.
Le pa.ri éta-it tenu par _. MaîtreconellrdA--
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